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Lexique

Bombe de froid : référence au spray froid destiné à calmer les douleurs musculaires.

Botter : frapper dans le ballon au pied.

Buteur : joueur qui effectue les actions au pied (pénalités, transformations).

Carton jaune : sanction prise par l’arbitre à l’encontre d’un joueur se traduisant par une expulsion temporaire du joueur (sans remplacement), qui quittera le terrain pendant dix minutes.

Demi de mêlée : joueur numéro 9, il est chargé de mettre le ballon en jeu dans une mêlée.

En-avant : action qui se produit si un joueur passe le ballon en direction de la ligne de l’en-but adverse et non vers l’arrière.

En-but : zone où l’on marque l’essai, délimitée par les poteaux de chaque équipe.

Essai : action consistant pour un attaquant à aplatir le ballon dans l’en-but adverse. Un essai fait gagner 5 points.

Pénalité : en cas de faute d’un joueur, l’arbitre peut siffler une pénalité en faveur de l’équipe adverse qui récupère alors le ballon et peut, au choix, décider de taper en touche, ou tenter de botter le ballon entre les piliers de l’en-but de l’équipe adverse (le tir réussi vaut trois points).

Pilier : joueur de première ligne, il porte le numéro 1 ou 3. Dans une mêlée, son rôle est de pousser.

Plaquage : action de «plaquer» un joueur au sol en l’attrapant avec les bras. Le joueur plaqué doit alors libérer le ballon.

Poule : groupe d’équipes qui se rencontrent lors des éliminatoires ou de la phase de qualification d’un championnat.

Talonneur : joueur de première ligne portant le numéro 2. Dans une mêlée, le talonneur est placé entre les deux piliers, son rôle est de pousser le ballon avec le talon du côté de son équipe.

Touche : remise en jeu par un lanceur positionné sur la ligne de touche. Il envoie le ballon en hauteur au milieu de deux lignes parallèles, composées chacune d’un minimum de deux joueurs de chaque équipe.

Top 14 : Championnat annuel de France de rugby à XV qui rassemble les meilleurs clubs professionnels de rugby à XV du pays.

Transformation : à la suite d’un essai, le buteur de l’équipe tente de transformer l’action en bottant le ballon entre les poteaux de l’en-but ce qui permet de faire gagner deux points supplémentaires à son équipe.

Troisième mi-temps : réjouissances d’après match.

 

 


Chapitre 1

— Il va pleuvoir.

— Mais non, ne dis pas n’importe quoi, c’est juste un gros nuage.

Juste un gros nuage, moi j’appellerais plutôt ça une averse...

— Tourne ici, à droite.

Avec un soupir, Mina obtempéra et engagea la voiture sur la petite route, quittant ainsi la nationale.

— Rappelle-moi pourquoi je t’accompagne à ce match de rugby ?

Sur le siège passager, Élodie gloussa.

— Parce que tu es mon amie et qu’on ne laisse pas tomber ses amies. Je n’arrive pas à le croire : tu as finalement enlevé ton pyjama et levé tes fesses de ton canapé pour venir avec moi! Je commençais à me demander si le tissu n’était pas carrément cousu à ta peau.

Mina émit un bruit de gorge pour toute réponse.

Depuis quelque temps, en réalité depuis sa séparation d’avec Paul, son pyjama était devenu sa tenue fétiche. Pourquoi se serait-elle habillée de toute façon? Elle vivait seule, dans un appartement trop petit, et tant que son état d’esprit ne se serait pas un peu amélioré, elle ne risquait pas de reprendre le travail. Sa carrière d’artiste photographe était mise en suspens, victime innocente de sa rupture. Inutile donc de faire des efforts vestimentaires, sa tenue de nuit convenait parfaitement à son état d’esprit.

Enfin, ça, c’était jusqu’à ce qu’Élodie débarque à l’improviste. Son amie s’était presque mise à genoux pour la supplier de l’accompagner au match de son homme.

S’il te plaît, Mina, ma copine Cass s’est décommandée et tu sais, avec mon gros ventre, je n’arrive pas très bien à conduire. En plus, Romain n’aime pas que je reste toute seule quand il joue.

Plus que les inquiétudes de Romain, c’était l’état d’Élodie qui l’avait convaincue. Son amie avait entamé son huitième mois de grossesse, et comme elle l’avait si bien dit, elle avait un «gros» ventre. Très gros même. Mina en venait parfois à se demander si elle n’allait pas accoucher de jumeaux.

Mais les médecins étaient formels sur ce point, Élodie n’attendait qu’un seul enfant : un garçon qui avait vraisemblablement hérité des gènes de son père et prévoyait d’être aussi lourd qu’un chapon à la naissance. Car Romain était un homme plutôt… imposant. Un mètre quatre-vingt-dix, cent-dix kilos de muscles bien tassés, des épaules de catcheur... une véritable armoire à glace. Mina s’était souvent demandé ce qu’Élodie pouvait bien lui trouver physiquement. Elle-même préférait les hommes fins, élégants, du genre mannequin de haute couture, ceux qui pouvaient se permettre de porter un costume trois-pièces sans avoir aussitôt l’air d’un videur de boîte de nuit, engoncé dans ses vêtements.

Paul était de ce genre, bel homme et élégant en toutes circonstances, même lorsqu’il n’avait qu’un jogging sur le dos. Et ses joggings, il les portait souvent, aussi souvent qu’il se rendait à la salle de sport. Elle aurait tout de même dû se douter de quelque chose lorsqu’il avait décidé de s’entraîner trois soirs par semaine en plus des dimanches après-midi. Mais après sept ans de vie commune, elle avait naïvement pensé qu’il ne se risquerait pas à tout foutre en l’air pour une bimbo aérobiquée. Quelle idiote!

— Ralentis, tu vas rater l’embranchement.

La voix d’Élo chassa momentanément Paul de son esprit.

— Ralentis, ralentis… Je croyais que nous étions en retard? marmonna-t-elle en levant le pied. Et puis où est-ce que tu m’emmènes d’abord? Dans le cratère d’un volcan?

Son amie esquissa un sourire.

— Je pense que l’équipe préférerait jouer dans un chaudron.

Mina haussa les sourcils sans comprendre. Pourquoi un chaudron? Aux dernières nouvelles, il y avait des volcans en Auvergne, pas de chaudrons…

— Je t’expliquerai une autre fois, soupira Élodie. Là, tourne à gauche.

Nom d’un chien, cette route de campagne n’en finissait plus de tourner. Elle connaissait plutôt bien la région, mais ne s’était jamais aventurée dans ce coin des Combrailles. À la seule évocation de ce nom, Paul frissonnait. Il détestait la campagne, elle se demandait souvent pourquoi il n’avait jamais exprimé le désir de quitter le Puy-de-Dôme, ou même l’Auvergne.

Ici, les villes poussaient au milieu des volcans et des champs de culture, les vaches et les moutons paissaient le long des autoroutes et il fallait parfois compter plus d’une heure pour parcourir trente petits kilomètres sur ces routes. Non, peut-être pas une heure… encore fallait-il qu’elles se rappellent à quelle heure elles étaient parties de l’appartement d’Élodie en centre-ville déjà ?

— Ça y est, on est arrivées! s’exclama finalement Élodie au moment où les premières maisons du village apparaissaient au loin.

Où étaient-elles arrivées au juste? Mina ne se rappelait même plus du nom de ce bourg, et trop concentrée sur la route sinueuse, elle n’avait pas vu le panneau d’entrée du village.

— Ah, nous pénétrons enfin sur la «Terre Sainte» de Romain, ironisa-t-elle.

Élodie lui donna une tape sur le bras.

— Ne te moque pas de lui, il aime son village natal, c’est tout.

Ça, pour l’aimer, il l’aimait. Mina avait rarement eu l’occasion de discuter avec Romain, le compagnon de son amie était plutôt du genre discret en sa présence, voire presque… timide. Néanmoins, le peu de fois où elle était parvenue à lui soutirer quelques mots, il n’avait fait que lui parler de la campagne, de son village et de son équipe locale de rugby amateur.

— Étant donné la passion avec laquelle il m’a décrit l’endroit, je m’attendais au moins à un petit Éden, lança-t-elle. Où est le ruisseau? Le puits de la ville? La grande halle? Le pont romantique? L’église romane?

— Si tu ouvrais un peu mieux les yeux, tu les aurais vus, répliqua Élodie.

— Pour le moment, je ne vois que des fossés boueux et à moitié enneigés. La route est mal dégagée et je vais finir dans une congère.

Son amie soupira.

— Tu es tellement critique. Je t’ai pourtant déjà vue rester des heures en admiration devant un paysage enneigé, à prendre photo sur photo, mais là, tu ne vois rien d’autre que la boue et les congères.

Non, elle ne voyait rien d’autre, en effet. Ces derniers temps, son sens artistique l’avait totalement désertée et elle était devenue hermétique à tout ce qui avait pu la faire vibrer par le passé. Elle qui avait pourtant participé à la création des plus beaux livres illustrés de la région, ne parvenait plus à voir la beauté des paysages du Puy-de-Dôme. Après sa relation, c’était sa carrière qui partait en lambeaux. Élodie lui indiqua la route à suivre pour rejoindre le stade et elles atteignirent le point culminant du village.

Mina prit une brusque inspiration.

— Rien que pour ça, le déplacement en valait la peine non? lui souffla Élodie.

Oh que oui! Face à elles, la chaîne des volcans du Puy-de-Dôme leur offrait un panorama des plus splendides. Elle était capable de reconnaître et de nommer chacun de ces volcans pour les avoir photographiés sous tous leurs angles : Puy-de-Dôme, Pariou, Puy-de-Côme… Tous étaient enveloppés dans leur manteau blanc de l’hiver, car si la neige avait seulement saupoudré les routes du département, elle s’était montrée bien plus généreuse sur les hauteurs. La pointe de l’antenne du Puy-de-Dôme n’était pas visible, cachée par les nuages cotonneux de cette fin de janvier. Lorsqu’elle était enfant, elle s’amusait à dire que le Puy-de-Dôme avait mis son chapeau blanc.

Une vague émotion remonta le long de sa colonne vertébrale et les poils de ses bras se hérissèrent. La lumière était pure, parfaite, le cadrage idéal pour un panoramique, elle pourrait garer la voiture, sortir son appareil de secours qu’elle conservait toujours dans sa boîte à gants, et…

— Tu veux faire une photo?

La question innocente d’Élodie rompit le charme. Une photo pour quoi? Elle avait déjà des milliers de clichés de la chaîne des volcans. À qui montrerait-elle ce énième panorama? Ses éditeurs n’en voudraient pas, à moins qu’il ne fasse partie d’un projet et ce n’était pas le cas. Elle n’avait pas de projet, et ce depuis des semaines. Ce n’était pas le chapeau du Puy-de-Dôme qui allait la remettre sur les rails.

— Pas la peine, j’en ai des centaines de clichés comme celui-là.

Élodie haussa les épaules.

— Tu n’en as pas pris depuis le point de vue de la «Terre Sainte»…

En dépit de sa mauvaise humeur, Mina sentit un sourire naître au coin de ses lèvres.

À la vue du stade, elle ralentit et commença à se préparer à l’épreuve qui l’attendait.

Tu peux survivre à un après-midi rugby, ce n’est pas la mer à boire. Personne ne t’en voudra si tu ne suis pas le match, et avec le temps qu’il fait, personne ne s’étonnera de tes yeux un peu cernés et trop rouges.

— Est-ce que Romain va me parler aujourd’hui? Ou va-t-il encore me faire son numéro de grand Viking timide? demanda-t-elle.

— Oh, arrête un peu, ce n’est pas de sa faute, tu le mets mal à l’aise. Il ne sait pas comment réagir avec les personnes comme toi.

— Les personnes comme moi! s’écria-t-elle en engageant la voiture sur le petit parking gravillonné du stade. Qu’est-ce que tu veux dire par «comme moi»? Je ne suis pas sûre de bien le prendre.

— Eh bien, disons que tu es un peu… fantasque.

— Fantasque?

— Mais oui enfin, regarde comment tu es habillée aujourd’hui!

Mina coupa le moteur et posa les yeux sur sa tenue.

Pour être le plus à l’aise possible, elle avait enfilé son jean préféré, un 501, celui qu’elle portait quand elle travaillait ou partait en vadrouille à travers la campagne pour prendre de nouveaux clichés. Le tissu, à l’origine bleu stone, était devenu presque blanc et aussi doux que du coton. La coupe simple et droite n’avait rien à voir avec les modèles à la mode ; à vrai dire, la taille était même un peu trop large et le vêtement ne la moulait pas le moins du monde. Témoin des longues heures passées accroupie dans les fossés ou les chemins à photographier la flore locale, un trou s’était formé juste au niveau du genou droit et elle l’avait camouflé sous un empiècement en forme de grosse marguerite. Son pull beige en laine alpine descendait bien en dessous de sa taille, dissimulant ainsi l’épaisse ceinture de cow-boy qui retenait son pantalon. Elle avait jeté sur ses épaules un grand châle en polaire aux motifs amérindiens et enfilé une paire d’après-ski vert fluo. Pour compléter sa panoplie, une doudoune matelassée jaune citron reposait sur la plage arrière, accompagnée de gants en cuir rouge et d’un bonnet péruvien.

— Qu’est-ce que tu reproches à ma tenue?

De nouveau, Élodie se mit à rire.

— Rien du tout, elle est seulement un brin… excentrique. Tu es un brin excentrique. Tu as parfois des réactions inattendues, tu déstabilises les gens. Ce n’est pas une critique! s’empressa-t-elle de préciser. Il faut juste apprendre à te connaître et pour le moment, Romain n’en a pas eu le temps. Tu as une façon de voir les choses bien à toi, avoue-le. C’est comme cette histoire avec Paul, il te fait cocue avec sa coach de remise en forme et au lieu de lui en vouloir, tu te mets en colère contre toi-même.

— C’est parce que je suis en partie responsable! Si j’avais ouvert les yeux plus tôt, j’aurais compris que quelque chose n’allait pas bien. J’aurais peut-être dû partager sa passion pour le sport, faire des efforts…

— Paul n’a pas de passion pour le sport, la coupa son amie. Il a une passion pour les fesses de sa coach et c’est tout. Se rendre à la salle de sport seulement une heure, une fois par semaine et être passionné de sport, c’est très différent. À ta place, n’importe quelle femme le détesterait pour ce qu’il a fait. Même Romain le déteste, alors qu’il ne le connaît même pas!

Elle s’arrêta quelques secondes et prit une profonde inspiration, les lèvres serrées, avant de continuer d’une voix posée :

— Bon, ça suffit, on ne va pas parler de Paul maintenant ou je vais encore m’énerver. Aujourd’hui, c’est rugby. Enfile ton affreuse veste jaune et viens voir de vrais hommes pratiquer un vrai sport.

Sur ces belles paroles, Élodie ouvrit la portière et descendit de voiture.

De vrais hommes… Un vrai sport… Mina soupira.

Son amie était devenue complètement férue de rugby. Il ne s’agissait pourtant que d’un jeu stupide où les participants se disputaient une balle, comme le foot, ou encore le basket, dans un genre différent. D’ailleurs, les amateurs de foot ou de basket, eux aussi, pouvaient devenir obsédés par ces disciplines, au point de n’avoir aucun autre loisir. Il en allait de même pour le tennis, l’équitation, le cyclisme… En réalité, tous les sports rendaient les gens fanatiques.

Paul aussi était devenu un vrai passionné. Il avait commencé par se rendre dans cette petite salle de fitness, et au départ, il disait que c’était uniquement dans le but de se maintenir en forme. Mina lui avait suggéré d’acheter un vélo d’appartement, mais il lui avait répondu qu’il ne trouverait jamais la motivation de monter sur un vélo à la maison. À la maison, il se reposait, et un appareil de sport ne ferait que prendre la poussière. Alors, il s’était inscrit dans ce club, puis il avait commencé à s’intéresser aux cours collectifs, tous les mardis soir. Mina dînait seule pendant qu’il se rendait à la salle.

Au début, elle n’avait pas trouvé cela dérangeant. Après tout, il pouvait avoir un loisir, et cela lui permettait de disposer de sa soirée pour prendre soin d’elle, se préparer les petits plats qu’elle aimait, dévorer un livre ou s’abrutir devant une émission de télévision que Paul ne voulait pas regarder. Puis, il avait découvert la musculation, il s’était mis en tête de se sculpter un corps d’Apollon quand elle l’aimait tel qu’il était. Il avait investi de l’argent dans une nouvelle tenue de sport, dans des protéines, il s’était rendu au fitness plus souvent, surtout les dimanches après-midi…

Il y a moins de monde, lui expliquait-il. Je peux avoir accès plus rapidement aux appareils sur lesquels je veux travailler.

Elle passait donc ses dimanches seule et quand il rentrait, il ne faisait que lui parler des poids qu’il avait soulevés, des progrès qu’il avait fait, des machines qu’il avait utilisées. Jamais il ne lui avait demandé ce qu’elle-même avait fait de son après-midi. Puis, il avait rencontré sa coach et là… il ne lui avait plus rien raconté.

Tout avait commencé par cette envie de «faire du sport».

Elle détestait le sport.

À côté de la voiture, Élodie bataillait avec sa veste qu’elle ne parvenait pas à fermer au niveau de son ventre. Elle vint à son secours et remonta la fermeture Éclair jusqu’à son cou.

— Il faudrait que ce bébé comprenne qu’il va finir par se retrouver sacrément à l’étroit là-dedans, s’il continue de grossir.

— S’il continue de grossir, je vais exploser, marmonna Élodie. Je ressemble déjà à une grosse vache.

— Ne dis pas n’importe quoi, tu es aussi gracieuse qu’un petit éléphanteau.

La jeune femme gloussa et lui donna un coup de coude dans les côtes.

En dépit de son embonpoint, Élodie était resplendissante. Elle irradiait de ce bonheur qui illumine le regard des futures mères. Que Mina n’aurait-elle pas donné pour se trouver à la place de son amie?

Elle chassa cette pensée de son esprit et enfila veste, gants et bonnet.

— Allez, présente-moi donc tes vrais hommes!


Chapitre 2

Comme Mina s’y attendait, les bords du stade étaient enneigés. À quelle altitude se trouvait le village au juste? Neuf cents mètres? Mille? Les trois flocons qui étaient tombés sur Clermont-Ferrand s’étaient ici transformés en un tapis blanc, suffisamment épais pour former des congères dans les fossés. Elle avait bien fait de mettre ses après-ski…

— Il neige, ils vont annuler le match… remarqua-t-elle, pleine d’espoir.

Élodie secoua la tête.

— Le terrain est dégagé et le sol à peine gelé. Il neige avec plus ou moins de régularité environ quatre mois dans l’année, s’ils annulaient les matchs à chaque flocon, ils ne joueraient pas souvent.

En effet, dans la région, mieux valait composer avec le temps plutôt que de le combattre. Mina enfila ses gants et emboîta le pas à son amie. La partie avait débuté depuis un moment apparemment. Sur le terrain, les hommes s’affrontaient, piétinant allègrement la fine couche de neige pour dévoiler le sol glacé et à certains endroits boueux, très boueux. Les conditions n’étaient certainement pas idéales pour jouer. Sur un des côtés du stade, familles et amis, tous supporters des joueurs, observaient le jeu, emmitouflés dans d’épais manteaux, écharpes et bonnets sur la tête.

Mina sentit son angoisse atteindre des sommets. Il y avait du monde, beaucoup de monde. Depuis quand au juste ne s’était-elle pas trouvée au milieu d’une petite foule? Foule n’était certainement pas le terme approprié, mais à ses yeux, les supporters semblaient aussi nombreux que les spectateurs d’un concert.

— Tu connais tous ces gens? demanda-t-elle à Élodie.

— Pas tous, mais une bonne partie, oui. La plupart sont des membres de la famille des gars, ou des amis du coin.

— Et tu savais qu’ils seraient là?

— Je m’en doutais un peu. Pourquoi?

— Donc, tu savais que tu ne te retrouverais pas toute seule, et tu es quand même venue pleurer auprès de moi pour que je t’accompagne!

Un sourire aux lèvres, Élodie haussa les épaules.

— Il fallait bien que je trouve une excuse pour te forcer à lever enfin tes fesses de ton canapé.

Mina s’immobilisa et lui lança un regard blessé.

— Tu m’as manipulée!

— C’était pour ton bien, gloussa Élodie.

Elle glissa son bras sous celui de Mina et l’entraîna vers un petit groupe.

— Il est grand temps pour toi de renouer avec la civilisation.

Il était peut-être temps, mais elle n’en avait pas envie. Tout ce qu’elle voulait, c’était rentrer chez elle et remettre son pyjama. Mais une fois encore, Élodie ne lui laissa pas le choix. Elle la présenta à toutes ses connaissances en longeant le stade. Le match avait attiré de nombreuses personnes qui formaient une assemblée des plus hétéroclites, allant des parents des joueurs, dont la plupart approchaient ou dépassaient la soixantaine, aux femmes, amis, enfants, cousins, voisins, potes de beuverie…

Tous adressèrent un bonjour poli à Mina, parfois accompagné d’un sourire, avant de s’intéresser de nouveau au match. Mais dans son dos, elle pouvait sentir les regards de chacun… Elle était apparemment la curiosité de l’après-midi.

— Pourquoi tout le monde me regarde comme ça? demanda-t-elle à Élo au moment où cette dernière choisissait finalement un point d’observation près de la touche du terrain.

— Peut-être parce que tes après-ski sont vert fluo… Il n’y a pas beaucoup d’originaux dans le coin, tu sais.

— Génial… Tu m’as emmenée à Péquenaud-city?

La jeune femme lui jeta un coup d’œil.

— Rappelle-toi que nous avons grandi nous aussi à Péquenaud-city. Regarde le jeu et arrête un peu de râler.

Élodie avait raison. Si leur amitié remontait à l’époque du lycée, elles étaient toutefois natives d’un village à peine plus grand que celui où se déroulait le match d’aujourd’hui. Même si ses parents vivaient toujours à la campagne, Mina se considérait toutefois comme une citadine. L’influence de Paul l’avait-elle rendue bégueule?

— Je ne connais pas les règles, marmonna-t-elle.

Son amie lui lança un regard ahuri.

— Tu ne connais pas les règles? Mais enfin, tout le monde connaît les règles du rugby.

Fanatique, fanatique…

— Moi pas. Tu sais, c’est un sport qui ne m’a jamais intéressée.

Comme tous les sports d’ailleurs…

Élodie poussa un profond soupir.

— Tu sais quand même que l’équipe de Clermont est l’une des meilleures de France? L’ASM, ça te dit quelque chose? Les drapeaux jaune et bleu à toutes les fenêtres de la ville pendant les grands matchs, ça ne t’a jamais choquée?

Mina fit mine de réfléchir.

— Tu veux parler de cette équipe qui ne remporte jamais la finale, même si elle a gagné tous les matchs de la saison?

Son amie se rembrunit aussitôt.

— Ce sont les meilleurs! Ils ont juste un peu trop de pression sur les épaules…

Des champions qui ne supportent pas la pression?

Mina était sceptique, mais peu désireuse d’engager le débat, elle reporta son attention sur le match en cours. La partie était déjà bien entamée et elles arrivaient en plein dans une phase de jeu. Les joueurs étaient tous répartis sur le terrain, tandis qu’un groupe d’entre eux s’alignait face à la ligne de touche.

— Ils sont en short! s’étonna Mina.

— Quel sens de l’observation.

— Mais… il neige! Le terrain est complètement boueux et il doit faire tout juste cinq degrés.

— Ils ont l’habitude.

L’habitude de se promener en short dans la neige? Mais où avait-elle mis les pieds?

— Regarde cette action, lui souffla Élodie. C’est une touche, ils vont soulever un joueur pour qu’il rattrape la balle.

Mina fronça les sourcils. Les deux équipes portaient respectivement des maillots bleu et noir avec de fines bandes violettes. Un joueur en noir, balle en mains, se trouvait derrière la ligne de touche, face à lui, cinq joueurs de chaque équipe s’alignaient en deux rangs nets.

— Pourquoi est-ce qu’ils doivent en soulever un? Le noir n’a qu’à lancer le ballon du côté de son équipe.

— Ça ne fonctionne pas comme ça, lui répondit son amie avec le plus grand sérieux. Le joueur doit lancer entre les deux lignes, la touche doit être droite.

Mina fit une mine étonnée. Comment pouvait-on demander à un joueur de faire un tir «impartial» lors d’une action de ce genre?

— Il y a beaucoup d’autres règles stupides dans ce style?

— Garde tes commentaires pour toi et observe.

L’homme au maillot noir lança la balle et, comme Élodie l’avait prévu, les rangées se déformèrent et deux joueurs de chaque équipe soulevèrent un de leur camarade pour qu’il récupère le ballon.

— Merde, elle est perdue, grommela Élodie.

Les bleus venaient de récupérer la balle. Mina en déduisit donc que son amie soutenait l’autre équipe. Ah oui, elle venait d’apercevoir Romain à l’autre bout du terrain, tout vêtu de noir et couvert de boue. Elle remarqua ses chaussettes hautes, elles aussi noires avec de larges bandes violettes en haut de la tige ; d’ailleurs, son maillot n’était pas complètement noir, mais décoré, lui aussi, de plusieurs bandes violettes, son numéro était écrit en blanc, un énorme trois en plein milieu du dos. Comment pouvait-il jouer en short et en tee-shirt par ce temps?

— Ils sont sales, et bandés de partout, nota-t-elle.

— On dit strappés, et oui, ils sont sales, ils jouent, ils ne font pas de la danse classique. Oh non, mais qu’est-ce qu’ils font ! À DROITE! À DROITE! NON, PAS PAR LÀ, Y A PERSONNE!

Mina ouvrit de grands yeux en entendant son amie hurler. Du reste, elle n’était pas la seule : une bonne partie des supporters criait avec elle.

— Mais enfin, calme toi, souffla-t-elle stupéfaite.

— Je suis calme! OH NON, MAIS Y A UN EN-AVANT LÀ! OH, L’ARBITRE!

Mais… elle hurlait vraiment! Son amie Élodie, toujours si douce et paisible, venait de se transformer en furie. Et le plus surprenant, c’est que cela ne semblait étonner personne! Tout le monde s’époumonait en chœur, certains contre l’arbitre, d’autres pour encourager les joueurs ou huer les mauvaises actions.

Un peu dépassée par l’ambiance, Mina essaya tant bien que mal de se concentrer sur la partie. Malheureusement, elle ne connaissait vraiment pas les règles, par conséquent, elle ne comprenait quasiment rien. Les joueurs formaient des lignes, puis se démarquaient pour foncer tête baissée dans leurs adversaires, visaient volontairement la ligne de touche, tiraient au pied vers l’avant du terrain alors que les passes s’effectuaient toutes vers l’arrière.

Non, vraiment, elle ne saisissait pas. Même la zone de but lui paraissait étrange avec ces deux grands poteaux gigantesques et la barre horizontale qui les reliait entre eux. La hauteur de cette barre avait-elle une importance? Et où était l’intérêt d’avoir de tels poteaux étant donné que les joueurs plaquaient le ballon n’importe où derrière la ligne de but? Et ces supporters qui piétinaient nerveusement comme si leur vie dépendait de cette partie. Même Élo, avec son gros ventre, s’était mise à sautiller sur place lorsqu’un joueur de l’équipe noire avait aplati le ballon derrière la ligne de l’en-but adverse.

— Ne fais pas ça! Tu vas accoucher là!

— Mais il y a essai! Qui l’a mis? Tu arrives à lire le numéro du joueur Mina? Oh, mais poussez vos têtes tout le monde, on n’y voit plus rien, nous!

En effet, elles ne voyaient pas grand-chose. L’euphorie de l’essai semblait avoir poussé les supporters contre les barrières du stade. Cet endroit manquait cruellement de gradins. Finalement, elle réussit à apercevoir les joueurs qui claquaient tous le dos d’un de leur camarade : certainement celui qui venait de marquer.

— Attends, je crois que je le vois, c’est le 10.

— Le 10? C’est Axel! Oh, j’aurais dû m’en douter.

Le même genre de commentaire lui parvenait depuis la foule des supporters :

— Une action comme celle-là, c’est du Axel tout craché…

— Encore un super «sprint»…

— Les bleus n’ont pas vraiment de chance face à Axel…

— Qu’est-ce qu’il a de si particulier cet Axel? demanda-t-elle à Élodie.

— C’est un bon joueur, un très bon joueur même.

Mina observa le joueur en question qui remontait le terrain à petites foulées. Il était… sale, très très sale. Son short n’était plus noir, mais couvert de boue et son numéro était à peine visible sur son maillot. Il portait plusieurs bandages…

Ah non, c’est des straps…

… un autour du genou gauche, un autre à la main droite et un autour du coude. D’aussi loin, elle ne pouvait distinguer les traits de son visage, mais il lui sembla tout de même apercevoir une barbe… non, en fait, il n’était pas barbu, simplement mal rasé, très mal rasé, et mal coiffé aussi. Ses cheveux, entre deux longueurs, trempés et tâchés de boue, formaient un épi à l’arrière de sa tête.

Très séduisant, songea-t-elle avec ironie.

— C’est le meilleur ami de Romain, précisa Élodie.

Pourquoi n’était-elle pas surprise?

Le Viking et le bûcheron faisaient plutôt bien la paire. Une des supportrices de l’équipe des noirs s’approcha d’elles. Une fois de plus, Mina sentit son regard curieux. Elle la détailla des pieds à la tête avant de se tourner vers Élodie.

— Alors, ma belle, tu étais où ces derniers temps, on ne te voyait plus?

Les deux jeunes femmes se firent la bise.

— J’étais chez moi, bien au chaud! répondit Élodie en riant. Je te présente mon amie Mina, Mina voici Claire, une amie d’enfance de Romain.

Mina salua la nouvelle venue qui, pour la deuxième fois, la scruta de bas en haut. Déjà plutôt mal à l’aise dans ce «milieu» inconnu, elle se força à ne pas baisser les yeux. C’était clairement une tentative d’intimidation et elle n’avait pas l’intention de se laisser faire.

Claire était assez petite, jolie, avec les cheveux blonds, coupés très courts, et des mèches platine, ce qui lui donnait une allure de lutin. Un petit lutin nerveux et certainement agressif d’après ce qu’elle pouvait déduire de son attitude. D’autres cris s’élevèrent dans les rangs des supporters, attirant de nouveau son attention sur le terrain. Un nouvel essai venait d’être marqué par les noirs.

— C’est le quatrième depuis le début de la partie, s’exclama Claire avec un petit rire.

— Tous transformés? lui demanda Élodie.

Elle confirma d’un mouvement de la tête. Devant cette inconnue, Mina n’osa pas demander ce qu’elle voulait dire par «transformés». C’était visiblement une bonne chose, car son amie semblait ravie.

— Les autres ont combien?

— Six points, ils ont fait deux drops.

Des drops, des essais transformés, des touches «impartiales»… décidément, Mina n’y comprenait rien. Et voilà qu’à présent, un petit groupe de joueurs s’agrippaient par les épaules en se plaçant face à leurs adversaires avant de… mais qu’est-ce que…

— Pourquoi une mêlée? demanda Claire.

— Il y a eu en-avant, je crois, lui répondit Élodie les yeux braqués sur le terrain.

Merde alors, Mina n’avait rien vu de tout cela. Est-ce qu’ils allaient vraiment se mettre à genoux dans la boue? Eh bien oui, ils allaient le faire.

— Ça va Mina? Tu arrives à suivre?

Le ton légèrement moqueur de Claire lui hérissa les cheveux à la base de la nuque.

— Oui oui, marmonna-t-elle sans la regarder.

Bien sûr que non, comment aurait-elle pu suivre? Non seulement Élo et elle avaient raté la moitié du match, mais en plus, elle n’avait absolument aucune idée de la manière dont se déroulait une partie de rugby! Tout à coup, elle se sentit idiote. Ce n’était pourtant qu’un jeu stupide, mais elle aurait aimé pouvoir en discuter elle aussi et ne pas passer pour la paumée de service aux yeux de la copine d’Élodie. Celle-ci glissa un bras sous le sien pour lui témoigner son soutien silencieux.

Elle n’avait plus qu’une seule envie : retourner dans la voiture et mettre le cap sur Clermont-Ferrand. Mais son amie ne la laisserait pas se dégonfler comme ça. Après ce qui lui parut être de longues, très longues minutes, l’arbitre siffla la fin de la partie. Les noirs avaient eu le temps de marquer un essai supplémentaire, non transformé cette fois-ci.

Cela avait permis à Mina de comprendre ce qu’était la transformation : un des joueurs avait tiré le ballon au pied et ce dernier était passé entre les deux poteaux de l’en-but et au-dessus de la barre horizontale.

Pas si compliqué que ça, avait-elle songé.

Saisir cette règle toute seule lui avait procuré une brève sensation d’euphorie. Cela dit, elle n’avait pas compris pourquoi le tireur s’était placé de cette manière sur le terrain avant de tirer…

Heureusement, le match était terminé.

— On s’en va? demanda-t-elle à Élodie.

Cette dernière gloussa.

— Non, on ne s’en va pas. On attend que Romain sorte du vestiaire.

Attendre? Par ce froid? Mais Romain n’avait même pas encore quitté le terrain! Dépitée, elle se laissa entraîner jusqu’à la buvette. Si Paul la voyait, sur ce stade de campagne, perdue au beau milieu des champs, s’apprêtant à rejoindre la «buvette» d’où s’échappaient des effluves de vin chaud et de bière… Mais où avait-elle mis les pieds?

— Vous voulez boire quoi, les filles? demanda Claire.

— Rien, merci.

— Un café pour elle et un Orangina pour moi, répondit Élodie en l’ignorant.

Non, elle ne voulait pas de café, elle voulait monter dans sa voiture et rentrer chez elle! Et elle ne voulait surtout pas s’approcher de cette maudite buvette! Tout le monde la dévisageait, elle avait l’impression d’être une vraie bête de foire. Élodie l’entraîna vers ses «copines du rugby», les fameuses copines dont elle entendait parler à chaque conversation avec elle.

Serre les dents, ce n’est qu’un mauvais moment à passer…


Chapitre 3

Romain enfila son tee-shirt en grimaçant. Sa peau était encore un peu humide après la douche, mais il s’en moquait. En revanche, ses côtes le faisaient souffrir, il lui faudrait certainement se strapper pour le prochain match. Dans le vestiaire, le moral était au beau fixe, les gars chantaient, riaient, se bousculaient sous les douches… de vrais gosses. Ils avaient écrasé l’équipe adverse et ils comptaient bien fêter ça à la troisième mi-temps.

— Ta p’tite femme est là, je crois bien.

Le cœur de Romain fit un bond dans sa poitrine et il pivota vers Axel qui frottait une serviette dans ses cheveux.

— Je lui avais dit de rester au chaud! Tu l’as vue? Elle était bien couverte? Quelle tête de mule celle-là, elle va faire attraper la mort à ce bébé avant qu’il naisse!

— Hey, du calme papa! s’écria un gars du côté des douches.

Des éclats de rire moqueurs s’élevèrent dans le vestiaire, suivis de quelques remarques qu’il n’écouta pas. Énervé, il finit de s’habiller et fourra sa tenue dégoulinante de boue dans son sac. Axel l’interpella une nouvelle fois.

— Y avait une fille avec Élo…

— Une fille? répéta Romain en calant son sac sur son épaule. Quelle fille?

— Ben justement, j’aimerais bien le savoir.

Romain s’immobilisa et lança un regard à son ami. Il connaissait trop bien ce sourire en coin…

— Une fille pour Axel? lança-t-il à la cantonade.

Nouveaux éclats de rire.

— Encore une?

— Une nouvelle?

— Il l’a trouvée où, celle-là?

— Il en existe une qu’il ne s’est pas encore faite?

— Allez tous vous faire foutre! beugla Axel, ce qui déclencha aussitôt une avalanche de rires gras et de remarques obscènes. Non, sérieusement, Rom, c’est qui cette fille? lui demanda-t-il plus discrètement.

— J’en sais rien moi! Je ne l’ai même pas vue! Elle ressemblait à quoi?

— Assez grande, brune, avec une veste jaune et des bottes vertes.

Romain ricana en poussant la porte du vestiaire.

— T’as pas plus détaillée comme description?

— Elle était loin, j’ai pas bien vu! s’écria Axel.

— Tu l’as pas bien vue, mais tu l’as déjà repérée, hein?

Est-ce qu’il devait s’en amuser ou s’en exaspérer? Romain ne savait plus. Axel avait eu tellement de femmes… Il finissait toujours par avoir toutes celles qu’il voulait. Il avait un truc que les autres n’avaient pas, un truc qui faisait rager tous ses potes célibataires. Sac sur l’épaule, les deux hommes contournèrent le vestiaire pour rejoindre le parking et poser leurs affaires dans leur voiture respective.

— Si c’est une amie d’Élo, ne compte pas sur moi pour te la présenter.

— Quoi? Mais pourquoi?

— Un seul nom : Myriam.

Axel grimaça en claquant le haillon de son 4x4.

— J’ai pas assuré sur ce coup-là.

— Pas assuré? J’ai eu droit aux crises de larmes à la maison! Sans compter les engueulades avec Élo parce que mon pote avait fait du mal à sa pote. Tu sais qu’elle a failli me foutre à la porte à cause de tes conneries!

— Mais, c’est pas de ma faute! J’aime pas quand les filles s’attachent trop vite, se défendit Axel.

— Tu n’aimes pas qu’elles s’attachent trop vite, qu’elles t’ignorent, qu’elles t’envoient trop ou pas assez de messages, qu’elles soient jalouses, qu’elles ne soient pas jalouses, qu’elles soient trop indépendantes… qu’elles conduisent trop lentement!

Axel haussa les épaules en souriant.

— OK, le coup de la conduite trop lente, c’était une excuse à la con.

Romain soupira et se dirigea vers la buvette.

— Toutes tes excuses sont merdiques Axel.

Son regard tomba sur Élodie et comme toujours, son cœur bondit. Abritée sous l’auvent de la buvette, une canette d’Orangina à la main, elle avait caché ses cheveux, coupés en carré plongeant, et ses oreilles sous un bonnet noir en côtes épaisses. Malgré la grosse écharpe autour de son cou, sa peau sensible était rouge et irritée par le froid. Elle lui lança un regard brillant, accompagné d’un large sourire.

— Comment est-ce qu’elle a réussi à fermer son ventre dans cette veste? demanda Axel.

— Dis encore une fois que ma femme est grosse et tu es mort.

— Je plaisante! Tiens, regarde, c’est la fille juste à côté d’elle.

La fille à côté de… Romain s’immobilisa.

Mina…

— Mais, qu’est-ce qu’elle fiche ici? souffla-t-il. Celle-ci n’est pas pour toi mon pote, pas du tout pour toi.

— On dirait que tu ne l’aimes pas vraiment.

Un peu nerveux, Romain passa sa main dans ses cheveux avant de répondre.

— C’est pas ça, elle est sympa, mais elle est… différente, très différente. Rien à voir avec les filles qu’on a l’habitude de fréquenter. J’ai un peu l’impression qu’elle vit sur sa petite planète, tu vois. En plus, elle fait de la dépression en ce moment.

Un large sourire apparut sur le visage d’Axel.

— C’est un bon plan ça, elle pourrait avoir besoin d’une épaule pour pleurer…

— Pas vraiment le genre, ricana Romain en reprenant doucement le chemin de la buvette. Elle est plutôt du style à s’enfermer chez elle et à jouer les ermites. C’est pour ça que je suis surpris de la voir ici. Il y a encore deux jours, Élo m’a traîné jusqu’à son appart pour s’assurer qu’elle avait encore de quoi manger dans son frigo. Elle nous a ouvert la porte en pyjama, tu sais le genre de truc informe en polaire que portent les filles quand elles sont déprimées.

— Pourquoi elle est déprimée?

Romain lança un coup d’œil à son ami. Il connaissait bien trop ce regard : celui d’Axel guettant sa proie.

— Elle n’est pas pour toi, insista-t-il. Et si tu lui fais du mal, je serai obligé de te casser la gueule.

Axel s’esclaffa.

— Essaie seulement.

— Je déconne pas, mec, elle va pas bien et… je l’aime bien. C’est une des seules copines bizarres d’Élo que j’aime bien. Alors, va foutre la merde ailleurs.

Une copine bizarre, oui, c’était une bonne définition pour Mina. Cette fille était parvenue à le toucher. Il n’était pourtant pas vraiment du genre à se laisser émouvoir par une femme, à part Élo, mais lorsqu’il avait croisé le regard de Mina après sa rupture, quelque chose s’était enflammé en lui : un profond instinct de protection.

Depuis qu’il connaissait Élodie, il avait rencontré beaucoup de ses amies, toutes plus farfelues les unes que les autres. La jeune femme avait fait des études d’art, option théâtre, et avait gardé le contact avec beaucoup d’anciennes camarades. Il y a peu de temps encore, Romain voyait Mina comme une «excentrique» de plus dans les fréquentations de sa moitié.

Un brin hautaine et froide, elle ne lui avait pas paru agréable et il n’avait pas fait d’effort pour apprendre à la connaître. Mais lorsqu’il l’avait revue après sa séparation, quelque chose avait changé. Elle avait posé sur lui ses immenses yeux de la couleur du whisky et son estomac s’était noué. Son regard était tellement vide, elle semblait absente et perdue.

Il ne l’avait jamais vue verser la moindre larme, piquer la moindre crise de nerfs, pester après son ex ou se lamenter sur son sort. Non, Mina avait une manière bien particulière de gérer la fin de son histoire de couple : elle culpabilisait et s’autoflagellait. À ses yeux, tout était de sa faute. Élo avait eu beau lui prouver par A + B que son ex était un véritable connard, rien n’était parvenu à lui faire comprendre qu’elle n’était pas responsable.

— J’ai pas l’intention de foutre la merde, grogna Axel.

— C’est toujours ce que tu fais.

Ils arrivaient déjà près des filles, ce qui mit fin au débat. Mina lança aussitôt un regard suppliant à Romain du genre : «Sors-moi de là!»

Mais pourquoi Élo l’avait-elle emmenée ici? Elle ne connaissait personne, n’était visiblement pas du tout à l’aise, et ce n’était clairement pas son univers.

— Ah, voilà les hommes! lança Claire, un sourire aux lèvres.

Romain connaissait Claire depuis qu’il avait treize ans, ce qui commençait à faire un sacré paquet d’années, et depuis tout ce temps, elle avait à peine changé. Toujours cette petite taille et cette coupe courte qui lui donnait l’air d’un lutin, toujours ce regard scrutateur et cet air un peu trop orgueilleux, seules les petites ridules qui apparaissaient au coin de ses yeux trahissaient son âge. Elle se hissa sur la pointe des pieds pour lui faire la bise avant qu’il ne se tourne vers Élo.

— Je t’avais dit de rester au chaud.

Elle lui offrit un large sourire.

— Depuis quand est-ce que je fais ce que tu me dis?

Il marmonna dans sa barbe en se penchant pour déposer un baiser sur ses lèvres ; elles étaient glacées! Nom de Dieu, il allait la ramener à la maison, vite fait bien fait! Mina semblait du même avis que lui.

— On ne va pas s’attarder, lui souffla-t-il en lui faisant la bise.

Elle parut soulagée. Comme Axel se trouvait à ses côtés, il n’eut d’autre choix que de la présenter, même si une petite voix lui intimait que ce n’était pas une bonne idée. Axel avait les yeux rivés sur elle et la regardait d’une façon… différente. Jamais il ne l’avait vu observer une femme de cette manière. Claire lui parlait, mais il l’ignorait totalement, concentré sur Mina. Élo lança un regard d’avertissement à Romain, un regard qui sous-entendait clairement : «Ne le laisse pas s’approcher de mon amie!»

Et merde…

Bon gré mal gré, il finit par poser une main sur l’épaule de son pote.

— Axel, je te présente Mina, une amie d’Élo.


Chapitre 4

Mina était frigorifiée, elle ne sentait plus ses pieds et tremblait tellement qu’elle avait du mal à ne pas renverser son café. Enfin… si on pouvait appeler ça un café… Heureusement, Romain avait lu la détresse dans ses yeux et lui avait promis qu’ils ne s’attarderaient pas.

Un point pour le Viking timide…

Élodie ne semblait pourtant pas prête à s’en aller. Mina réagit en entendant Romain prononcer son nom. Il la présentait à un de ses amis : Axel.

Axel? Le fameux numéro 10?

Non, ce n’était pas lui, enfin… peut-être pas… à moins que… Une fois propre, peigné, enfin presque peigné… oui, il devait ressembler à cela. Grand, presque autant que Romain, il était toutefois plus fin et athlétique, à moins que ce ne soit qu’un effet d’optique. À côté du Viking, n’importe qui paraîtrait fin et athlétique. Elle salua le jeune homme d’un mouvement de tête, mais ce n’était visiblement pas suffisant puisqu’il s’approcha pour lui faire la bise.

Ah, OK, ici on se fait tous la bise, comme si on était tous potes… magnifique…

Il était mal rasé par-dessus le marché, et sa barbe piqua sa peau rendue hypersensible par le froid. Heureusement, son parfum était agréable, à moins que ce ne soit son odeur naturelle, non, personne ne pouvait sentir aussi bon. Et il était… chaud. Sa chaleur l’enveloppa au moment même où il se penchait vers elle. Zut, elle avait maintenant une furieuse envie de se coller à lui, comme à un radiateur.

Nom d’un chien, ce froid te rend dingue, tu serais prête à te plaquer contre un inconnu! Il est temps de rentrer à la maison!

— Enchanté, Mina.

Même sa voix était chaude.

Arrête tes conneries!

Elle marmonna une vague réponse et plongea le nez dans son café.

— Je ne savais pas que tu avais des copines aussi jolies Élo.

Mina avala sa gorgée de travers. Quel gros lourd! Élodie glissa son bras autour de sa taille d’un geste protecteur et plissa les yeux en direction d’Axel.

— N’y pense même pas.

Jamais encore elle ne l’avait entendue prendre ce ton avec qui que ce soit. Élodie était douce, gentille, elle sortait rarement de ses gonds et lorsque cela lui arrivait, son tempérament émotif prenait le dessus et au lieu d’avoir l’air furieuse, elle fondait en larmes. Mais là, elle était sèche, froide, protectrice. Cette attitude ne parut pas surprendre l’ami de Romain outre mesure, il se contenta de lever les mains en souriant.

— Hey, du calme, je n’ai rien fait!

— Pour le moment, marmonna Romain.

Axel saisit la bière que ce dernier lui tendait. Mina en profita pour le détailler. Cheveux châtains tirant sur le blond, yeux gris, non plutôt verts, ou bleus, elle ne parvenait pas à distinguer clairement leur couleur. Mâchoire carrée, couverte d’une barbe de trois jours, non, cinq jours. Son nez avait l’air cassé, une bosse en déformait l’arête et il avait une petite cicatrice sous l’œil gauche. Néanmoins, il était plutôt pas mal, dans le genre bûcheron mal dégrossi…

Pas du tout ton style.

Non, en effet, Élo n’avait donc aucune inquiétude à se faire. Malgré tout, elle continuait de serrer sa taille, bien déterminée à ne pas la lâcher.

— Bon, on va fêter la victoire, lança Claire en s’immisçant entre elles et Axel. Vous restez pour la troisième mi-temps les filles?

— Bien sûr! s’écria Élodie.

Mina se raidit. Rester? Troisième mi-temps?

— Génial! Bon, je vais aider les autres à préparer La Grange, annonça Claire

La Grange? Un très mauvais pressentiment commençait à s’emparer de Mina.

— Élo, je vais rentrer, moi, murmura-t-elle à son amie.

— Non, reste un peu, s’il te plaît, pour me faire plaisir!

— Je t’ai déjà fait plaisir en te conduisant jusque-là. Maintenant, tu es avec Romain, il te ramènera à la maison.

— Allez, on ne rentrera pas tard, la supplia Élo, tu peux bien rester plus longtemps...

Mina n’avait absolument aucune envie de s’attarder ici, avec ces gens qu’elle ne connaissait pas et qui la dévisageaient sans même se cacher.

— Je crois qu’on lui fait peur, lança le fameux Axel, un sourire moqueur aux lèvres.

Peur? Certainement pas. Enfin… pas vraiment. Était-ce l’impression qu’elle donnait?

Laisse tomber, ne réponds pas…

— Je n’ai pas peur!

Les mots étaient sortis tous seuls de sa bouche.

— Dans ce cas, tu peux rester. Personne ne va te mordre, je te le promets.

Son petit regard ironique l’énerva au plus haut point. Non, mais pour qui se prenait-il cet imbécile? Ce n’était certainement pas une bande de péquenauds perdus dans la campagne profonde qui allait l’intimider.

— Allez viens, lança Élo d’un ton enjoué. On va rejoindre les filles à La Grange, tu pourras te réchauffer un peu et je ne t’obligerai pas à rester si tu n’as pas envie.

Mina ne voulait pas du tout aller dans cette grange! Mais le copain de Romain lui jetait un regard plein de défi auquel elle ne put résister.

— OK, mais je ne resterai pas longtemps, marmonna-t-elle en laissant Élo l’entraîner loin de la buvette. Mais, c’est quoi cette grange? Pourquoi tu veux absolument y aller?

— Tu vas voir, ça va te plaire, répondit Élo un sourire énigmatique aux lèvres.

— La voiture est de l’autre côté.

— On y va à pied, ce n’est pas loin.

À pied? Dans la neige! Cette fois-ci, Élodie se moquait vraiment d’elle. La nuit tombait déjà et le stade était plutôt excentré – ce qui était assez courant dans les patelins paumés – et il n’y avait pas l’ombre d’un éclairage sur au moins deux cents mètres. Bon, peut-être pas tant, mais le premier lampadaire lui paraissait être au bout du monde. Et il lui faudrait refaire ce trajet en sens inverse pour récupérer sa voiture! Elle n’allait vraiment pas rentrer tard.

— Il fait un froid de chien dans ce trou perdu, murmura-t-elle en montant un peu plus son écharpe sur son nez.

— Et elle râle, soupira Élodie. Vois le bon côté des choses, tu prends un bon bol d’air frais. Tu en avais bien besoin, après avoir passé les trois derniers mois barricadée chez toi.

— Je n’étais pas barricadée, protesta-t-elle.

— Mina, tu ne remplis même plus ton frigo. Tu dépenses des sommes folles en livraison de bouffe à domicile, et c’est moi qui sors tes poubelles à chaque fois que je viens te voir.

Bon, Élo avait peut-être raison pour la nourriture, mais pas pour les poubelles! Elle les avait sorties elle-même pas plus tard que la semaine dernière.

— Je n’avais envie de voir personne, dit-elle en boudant.

— Je sais, mais il est temps de revivre un peu.

— Et pour ça, tu m’emmènes en soirée dans le village des Pierrafeu?

Élodie gloussa avant de lui faire prendre un chemin sur sa droite. Un chemin! Là, elle exagérait complètement.

— Les Pierrafeu remontent le moral comme personne.

Elles étaient arrivées – enfin – devant un vieux bâtiment qui devait certainement être la fameuse «grange». Élodie poussa la porte et l’invita à entrer d’un geste de la tête. Mina eut aussitôt l’impression de basculer dans un autre monde. Adieu le froid, la neige, la boue, bonjour la chaleur, la lumière douce et… le bois. Partout du bois, sur les murs, au sol, au plafond…

Le bâtiment avait entièrement été rénové et si l’extérieur ne payait pas de mine, l’intérieur baignait dans une ambiance «cabane de chasseur» très chaleureuse. Mina pénétra dans la grande pièce qui faisait face au vestibule en prenant soin de bien essuyer ses bottes sur le tapis. L’endroit avait été aménagé à la manière d’un bar, le long d’un mur courrait un comptoir derrière lequel on pouvait apercevoir une impressionnante collection de bouteilles. Quelques tables occupaient l’espace central, toutes en bois, tout comme les chaises, pour ne pas «dépareiller» du reste de la pièce. Dans le fond, une porte ouvrait sur une kitchenette où s’activaient plusieurs femmes.

— Vous avez le droit de vendre de l’alcool? s’étonna-t-elle en observant le bar.

Élo sourit.

— Tout n’est pas à vendre, les gars font leur propre stock, chacun apporte sa bouteille de temps en temps. Seule la bière est à vendre, pour la caisse de l’association et suivant certaines conditions légales.

Mina haussa les sourcils. Cette «grange» sentait la fraude à plein nez ; mais elle ne fit pas le moindre commentaire et suivit la jeune femme jusqu’à la cuisine.

— Les filles préparent le «casse-croûte» de la troisième mi-temps, lui expliqua-t-elle. À la fin des matchs, l’équipe qui reçoit offre à manger à l’équipe adverse. C’est assez… convivial.

Dans la petite cuisine, les femmes papotaient s’occupant du casse-croûte. Deux hommes, d’une soixantaine d’années, leur apportaient leur aide, picorant en même temps dans les plateaux. Pain, fromages, chips, charcuterie, il y avait de quoi nourrir toute une assemblée. Pendant qu’Élodie discutait avec ses amies, Mina s’écarta et sortit son téléphone portable de sa poche.

Aucun SMS…

Elle le savait avant même de regarder son écran. Paul ne lui envoyait plus de SMS, ne répondait plus aux siens et ne l’appelait plus non plus. Quant aux autres personnes susceptibles de lui laisser un message, son silence radio des derniers mois les avait découragées depuis longtemps. Les seules à s’être «obstinées» étaient Élo, ses parents et ses sœurs. Même son éditeur ne la contactait plus.

Déprimant.

— Tu as des amis?

Elle se tourna vers Élodie qui lui désigna son téléphone d’un geste de la tête en souriant. Mina rangea son portable dans sa poche. De toute façon ici, elle captait à peine le réseau mobile…

— Je n’ai que toi.

La porte de La Grange s’ouvrit au moment où elle prenait le verre qu’Élo lui tendait. Très vite, l’espace se remplit des joueurs et supporters qui arrivaient du stade. La pièce principale n’était pas gigantesque – peut-être trente, trente-cinq mètres carrés - et très vite, le son des voix et des rires devint étouffant.

Mina se cala dans un petit coin, près d’une table, son verre à la main. En à peine quelques minutes, La Grange s’était transformée en une véritable fourmilière. Les gens entraient et sortaient, tous avec un verre. Certains piochaient dans les plateaux de nourriture, tous disposés sur le comptoir, et d’autres venaient se réchauffer les mains au-dessus des radiateurs alignés le long d’un mur.

De petits groupes se formaient ici et là, les femmes picoraient en papotant ensemble, les hommes parlaient du match ou échangeaient des plaisanteries. Et au milieu de toute cette agitation, Mina se sentait seule, seule et perdue.

Paul me manque…

— Tout va bien?

Un des joueurs venait de s’approcher, un sourire aux lèvres, l’air curieux.

— Oui, merci.

Il lui tendit la main. Mina portait encore ses gants… Elle batailla deux ou trois secondes pour les enlever avant de glisser sa paume, toujours glacée, dans celle, large et calleuse de l’homme.

— Yoann, enchanté.

Son sourire était franc, son regard brillant, il avait l’air… sympa. Elle
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